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refuser .j'avais, dt reste, lesoiln de quelques heures
ulitude. 'Je montai dans uta chambre pour jeter un
nier coup d'oeil sur ce qne je puis, sans forfianterie,
ivler les instrunents de 1non chef-d'euvre une fiole
chloroforme, un tampon d'ouate, une corde et un ca-
r le papier à lettres, aux armes de MIaleplaine, dont
première page contenait quelques lignes de la maint
comte.
.l'allais oublier de vous dire que depuis longteinps

à je m'appliquais à étudier et à reproduire l'écriture
lin maître. J'ai toujours eu du goût pour la calli-
iphie, et l'écriture du comte était originale. Grâce à
traivail opinâtre j'étais arrivé à une coitrefaç;on en

at point parfaite. Le faux que j'avais sous les yeux
vait décider de ma fortune, je l'examinai sévèrement
C. dernière fois. Je pouvais être trainquille, lC.s plus
biles s'y inéprendraient. Alors je retirai la feuille con-
ut le faux et je la séparai en deux feuillets inlégale-

lnt coupés.--Ce n'est pas à l'article de la mort qu'on
Ilse à l'emploi d'un coupe-papier et le procédé (les
res à souches jouit à juste titre d'une grande réputa-
il de sùretd.-Je plaçai le feuillet blaue à sa place,
Ils le cahlir de papier à lettres, quant au falux je le
ta soigneuisemîienit et le glissai dants mon portefeuille.

ures quoi, je sortis prendre l'air dans le pare.
Le temîips se fai.ait mîlauvais. De gros iages noirs
moncelaient, gonflés de pluie : les grondeiuents loin-
ins et sourds du tonnerre annonçaient majestueuse-
eut la venue dle l'orage: il soufflait ce vent tiède, lourd,
ar. d'ólctricité qui semble comme l'haleine fiévreuse

.la iatuîre altérée d'eau.
1u fond du pare, préw d'un ruisseau basard, la dévo-

on superstitieuse des premiers maîtres avait élevé, dan.s
te .Arte de grotte, un autel et une stitue à la Vierge
ari'. Derrière l'imliage <le la Vierge, je soulevai une
;ih deseellée par le temps et un trou béant s'offrit à
a vue. Il n'était ni large, ni profond, mais les billetL
. ;ue<miit, tiennent peu <le place et, tel qu'il était, il ser-
rit aisémient de refuge à la fortune de-s aleplaine.
l.'orage approchait rapicjement ; plus distinct, le tout-
rn.r ,clatait faisant croire à des écroulemiients de muîîî-
il- gigantesques au sein des cieux. La pluie commîen-

bîit elle tomhait en larges gouttes qui s'aplati.saient
Ir la terre avec des bruits saccadés.
. nl r-ntrai a château pour le dîner. Le comte im'ait-

widait au fumoir.
--Tout est prêt, Mon aiîîî, me dlit-il en mie tendant la

cainl Je n'ai plus qu'à préparer ma valise, demain mtia-
il Bientôt je serai hors de France, hors de tout danger

, je l'avoue, ces inquiétudes incessantes nie torturaient
lfreusemnent. Je vais enfin connaitre le repos.
Croyait-il si bien dire ?
\ dix heures nous nous sépaîràmes. Accoudé sur ma

able. l'a-il fixé sur la pendule, j'attendis que l'aiguille
ut fait deux tours le cadran. J'étais un peu fiévreux, à

lire vimi, mais mon esprit gardait tout son calme, toute
4 lucidité. Je vérifiai avec soin si mon revolver était
uarge - en ens de mnalechance, j'étais résolu à ne faire
auif4r la cervelle. A minuit, tout dormait dans le chîâ-
eni L'ouîragan était dans toute sa furie, le vent luîr-
;it, le tonnerre grondait par intervalles réguliers, ryth-
iimit d'une cadence formidable la chanson monotone et
ýouce de la pluie.

Je Mis plus d'un quart d'heure à descendre l'escalier,
,lhs d'un quart d'heure ensuite à atteindre la chambre
[lu comte. Dornait-il ?. ..

l'oreille collée contre la porte, lit main sur la serrure,
j'attendis. Lentemîîent, lentement, je tournai la clef.-Je
ne redotitatis pas un grinceliuent importun, j'avais pris

Iles précautions coinme vous pensez.-Je pénétrai dans
la ebiamiubre. Un éclair mlle montra le comte plongé dans
un profond .sonlneil. .. La foudre éclata, i'avtançai de
quelques pls.étais au lit,

Ah ! ce fut un beau Crime !
Je saisis mon flacon de chloroforme, j'imbibai le tamit-

pun d'ouate et, sans secousse, avec uIne précautioln extrô-
ite, je le posai sur le visage de mon maître. Tranquille
de ce côté, j'allumai la bougie et m'emparaut du bras du
coin te, je suivis an xieiseiient les progrès de l'anesthésie.
J 'as ais étudié la questioi à fonîd,j'étais sûr de le pas mue
troiper. A temps, je sus éloigner le tampon, car je le
voilais pas endormir eiitièreiîent mon maître, eicore
mois le tuer ainsi. Vous comprenez,je mue mtiais d'une
autopsie probable et je voulais seîulemlenît mettre ia vie-
time dans l'impossibilité <le résister.

J'ouvri.s la fenêtre, les volets extérieurs étaient clos.
lin m'aidant d'une chaise je réussis à passer mua corda
sur la tringle des granîds rideaux où je l'assujdtis solide-
iient . à l'extrémité opposée le noeud coulant était pré-
paré.

Quand je songe au Calne avec lequel j'accomplissais
ce.s choses, une admiration inlilense de moi-même m'en-
valit ; il m'arrive parfois d'avoir peur de moi.

Je revins au lit. Avec toute la science d'un valet (le
chambre consoimmé, 'labillai le comte de la tête aux.
pied.s. L'air frais, en pénétrant tout à coup, avait agi
sur le sonmneil léthargique <le mon maitre. Des plaintes
légères, des soupirs plaintifs doux coune un ciant loin-
tain s'échappaient (le ses lèvre.s demi-eloses.. . C'était
l'instant d'agir : Je rassemblai mes forces, je saisis le
comte à bras-le-corps et le portai aiiisijusqu'à. la fenêtre.
Là,je dus le déposer pour prendre haleine ; il était très
lourd et j'a ais trop présumé de ma vigueur. Cependant,
il fallait nie presser Le comte coimuîîençait à s'éveiller,
il était " à point "-si je puis un expriner ainsi je ie
runtur ma victiiie, je le saisis de nouveau et, dans une
torsion brutale de tous mes muscles, sous la pression (le
fur de ma volonté siuirexcitée,je le hissai avec moi sur la
chaise. Son cou était à la hauteur di noud coulant. Un
dernier effort!. .. un mouvement rapide !. .. Le comte
était pendu. . . - Je veux dire: le comte de Maleplaine

s'!-tpendu.
'itffocation le réveilla tout à fait. Ses yeux s'ouvri-

renit déiesuréient: ils lui sortaient de lai tête. Sanis
aueint doute il ie reconnut et comprit tout. Sa bouche
s'ouvrit pour m'accuser . se.s dents claquèrent précipi-
tammilent, mîordant, iâchant sais pitié sa langue qui
pendait, violacée déjà par la strangulation. Ùn son
rauque sortit de sa poitrine, il s'aîgita convulsivement et
renîver'sa d'un coup de pied la chaise qui m'avait servi à
l'acerocher... Il eut, un dernier r le, une suprême révolte
de tout son être... et mourut.

Il était hideux, .ideux !
Moi, je le regardais en souriant d'aise ; la grande dif-

ficulté était vaincue, le comte (le Maleplaine était mort
" eillé," il était mort " vivant," l'autopsie, loin de une
nuire, mlle servirait. ... j'étais sauvé I

Ah ! ce fut un très beau crime %
Teus besoij de m'asseoir, j'étais lis. La précationu

que j'avais prise de pendre le comte à lit tringle des
grands rideaux avait pour-but d'explique l'ouverture de
(le la fenêtre, indispensable pour permottre à l'odeur du-
chloroforme de se dissiper.


